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nposlo'liqucs de luilt' genre se sent .séparés de nous, effrayés ipi'il, étaient des termes mêmes dans lesquels le uin.ve.'iu progrès est appelé.
I’arcequc ma foi cantine la leur un instant s’est trouvée en défaut; pareoque comme eux j’ai reine, moi aussi, relui a qui je dois pourtant plus qu’aucun d'eux peut-être ; car je lui dois tout ce que je sais de Dieu et ce que je puis valoir aujomd'liui pour l'Iiuin.'lllité; car la vie m’éeliappail et il lue l’a rendue, et il m'en a donné une pleine de gloire et de Itonlieur ; paleeque, moi aus-i, je vous ni renié un instant, c’est pourquoi je tous dois, mou père, et je dois à tous ceux de votre famille ici présente, à ceux surtout qui, malgré leur présence, nous sont encore absents de rieur, je dois à tous et je dois à moi-même de montrer comment aujourd'lmi | lus que jamais ma conscience est assurée et ma foi affermie. (.-//yrfnndissements .) ,
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îles individus, imminent ciifm pouvoir m,irulis la lui morale étant supposée, c’est-à-dire la : mal étant produite, cmnmcnt faire à chacun < i|iicr le bien ce fut une des plus hantes fum-li, doces. Comment le prêtre de l’avenir oblicmlr lal? Je vais tâcher de vous éclaircir ces queslii L’homme est susceptible de se passionner lois générales promulguées par le législateur i liées au respect et à l’observation de tous. Sai dans le passé pour justifier celle assertion, le viennent de s’écouler offrent d’assets nomluvu amour de l’Iiunianiié pour la loi écrite, depuis I i’aume où le tiers-état jurait, quoi qu’il pù constitution, jusqu'aux jours do juillet où ie mitraille aux cris do Vin h Cliarle! Mais l’Iu
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Napoléon dans les temps modernes est un frappant exenq, êtres à pari, venlaliles ims vivantes que t înunaime accepte
Ainsi l’Iionnue est porté à régler ses actions sur la inimité ib la lui écrite et sur-celle de la lui vivante. Mais dans les Iraq, de révolutions, dans les époques critiques, irréligieuses. il y . toujours lutte entre ces deux principes. L'humanité, dans ces époques, étant toujours en danger de tomber (laits la srrritmle ou bin dans la licence, toute loi écrite devient la négation formelle de lun
politique. Car le cararl.'i ilé de laisser le/?,/,* s,ml,,
raclèrc du libéralisme, c’est-à-dire mi prniesi.umsmepmmquea i
te autorité suprême dans les personi de toute loi vivante, et aussi nul hum voir qu’eu annulant toute constitution dans l’ordre moral comme dans l’ordr •du protestantisme religieux du inoral sans autre directeur que l’Evangile p
do n offrir au citoyen d'antre secours dans l’accomplissement de scs devoirs que la lecture assidue du code et l’élude approfondie de la Charte. Le despotisme moral avait aussi le même caractère que le despotisme politique; c’était, dans le prêtre comme dans le souverain, l'oubli de louteloi divine et le mépris de toute diguilélmmaine. C’était ia violence de l’inquisiteur ou le mensonge du jésuite.
Dans les temps religieux au contraire, la loi écrite et la loi vivante . c’est—à—dire le prêtre , sont unies et s'appuient mutuellement pour édifier et moraliser le fidèle. Depuis Jésus jusqu’aux temps où l'épuisement du principe catholique provoqua la protestation de Luther, l'Evangile était pour la société chrétienne une règle de conduite autrement sacrée que nos chartes politiques, et eu même temps le chef de l’église, par le moyen de son clergé, tenait en sa main la conscience de tous les fidèles pour les diriger selon l’iirgence des temps et les besoins de la chrétienté.
Toutefois en vous rappelant ce merveilleux accord de la loi écrilo ci de la loi virante, de l’Evangile et du prêtre, je n’ai pas encore dit tout le secret de la puissance qu’avait la foi chrétienne pour moraliser les individus. Je ne vous ai pas montré surtout comment, parle christianisme, l’autorité a pu revêtir un caractère de sainteté, et l'obéissance une noblesse et une dignité que les temps anciens n’avaient pas connues. Le chrétien était pénétré jusqu’aux profondeurs de sou ell e du sentiment intime de la présence réelle de son Dieu : en tous lieux, à tout heure, parmi le tumulte des jours et dans le silence des nuits, il portait en son cœur un Dieu toujours présent, toujours juste et sévère. C’était là la sublime et dernière raison de la moralité duprêtre. En présence de l’Evangile, aux pieds du confesseur, c’est là la force irrésistible qui faisait expirer le'mensonge aux lèvres du pécheur. Au milieu des hordes sauvages et des forêts du nouveau monde, c’élait la foi profonde à ia présence de sou Dieu qui rendait le missionnaire chrétien invincible à toute fatigue, à toute privation. C’est elle, pourvu qu’il eût seulement acquis quelques âmes au Christ, qui lui faisait affronter la mort avec câline ; non pas sur un champ de bataille, au milieu des fanfares de la gloire, la mort brillante du soldat ; non pas sur un échafaud glorieux, à la face de tout un peuple ému, la mort ambitieuse du citoyen ; mais la mort au d i-
leurs pacifiques, quel homme viendra rendre à ers grands délu une nouvelle vie ? Ah ! les temps sont pressants et propices. Le yni du temple est déchiré; le sanctuaire est vide; les oracles sont muet et le trône est brisé ; les rois sont partis ; les héros morts : la ter cil silence attend un sauveur ! (Impression prolongée.)
Il faut ici vous présenter la vive image du prêtre de l’avcnii mais je sens que je succombe i la grandeur de ma tâche ; je i puis plus qu’emprunter une parole plus grande que la mienne m’en faire l’écho.
« Le prêtre de l’avenir ne sera pas le prêtre de Thèhcs cl de Mon plus; notre sacerdoce n’est pas celui de ilioïse ; notre clergé n’e pas le clergé chrétien ; car la figure du prêtre n’a été que grossicn ment ébauchée par l’antiquité, en Egypte et dans l’Inde, en Crin et dans la Judée même. El le Christ voilant les formes nrgucillcuet brutales du prêtre antique sous des nuages de mysticisme et de stinence, le Christ a dû dire, portant sa croix, Ilagellé, mortifié da. tous les points de sa chair : « Voilà le prêtre, voilà l’homme : us uomo»; mais ce n’est pas là l’homme, le prêtre de l’avenir.
l’Iui lier t-t l'in? ardent que ic prêtre liovali, rjtiu lü initiisli-c- il., cuite «nota -u«'i Pl'« len.l.'e et plus compatissant -lu Christ, de celle loi qui ;i dos peines
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nite entière; non plus un seul aspect de chair qui sera sanctifiée par la paix du suielilié par ia paix de i’églisc ; enlin pli humide (lue l'infaillible vicaire du Cu .{li eux, parccqu’il est le père spirituel E
i du Dieu des armées, de Jade Mars et du Ecllnnc ; mais qu’un apôtre de la lui sacre
’espérance; embrassant dans ic seule race, mais riiiuna- : la' vie, l 'esprit, mais aussi la monde comme l’esprit fut îs glorieux que Césau, plus
:t temporel de tous les homoilà le l’BÊTnn et voilà t’noM-
un : ccce .,o„o »{i). (Sensation profonde.)
far ces paroles vous puuvczprcssemircnquoi consistera l’action du pivlie Saiut-Simonien sur le fidèle, et juger de la vérité de coque je vous ai dit en annonçant qu’il y avait déjà en nous et en nous seuls une véritable puissance de moralisation. L’action sacerdotale sera douille : elle consistera à exalter sans cesse dans l’individu le Mai; iment de sa force et de sa valeur personnelle : mais aussi àlui faire sentir toute la force et la valeur des autres, lui montrant en eux 1rs qualités qui lui manquent.
A la vérité celte action sacerdotale ne peut être exercée parmi nous que d’une façon très incomplète, car dans une société pacifique la parole de la femme est nécessaire pour donner à l’éloge tout
mamie et le cliûliment. Or la femme de l’avenir, la femme-prêtre nous manque encore. Et c’est pour cela que l’ère nouvelle de l’apostulat Saiiit-Sinionien se présente sous une de ses faces comme un appel direct aux femmes. Mais dans cét appel des femmes à l’émancipation, dans cette négation de la morale chrétienne en ce qui regarde le rapport des sexes, il y a quoique chose de trop hardi et qui présente trop matière à de fausses interprétations pour ne pas exiger de notre part des explications nombreuses. J’en ferai le sujet de ma première prédication. (Nouveaux applaudissements.)
i : Article du père Ext.uvtiv dans le Globe du 18 juin l85l.,
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linfants de Saint-Simon,
J’ai souvent glorifiû devant vous et avec vous le nom de notre Maître pour la propagation rapide de sa doctrine. Je vous le montrais, il y a peu de temps, passant de l’obscurité solitaire à l’apothéose et à l’immortalité, et j’opposais avec un saint orgueil le tableau de notre agrandissement cl les progrès de notre association religieuse au spectacle de la discorde, de la haine, du découragement, de l'incertitude et de toutes les misères qui affligent le monde chrétien et le monde philosophique dont nous sommes entourés. Mais voilà que tout-à-coup , au sein de la société apostolique qui s’était posée en face des peuples et des rois avec la prétention audacieuse de faire cesser le doute, l’antagonisme cl la guerre, et de réconcilier le riche et le pauvre, l’incrédule et le superstitieux, le courtisan et le démagogue, sous l’empire d’une foi nouvelle et commune qui devait les faire vivre tous de la même vie, les éclairer de la même lumière, les faire participer ail menu: houlitili , Voil.i qu’au sein de cette société qui se disait dépositaire îles espérances pacifiques de l’humanité, l’esprit de lutte, de controverse et de division est venu déployer sa bannière. Iles protestations
solennelles, véhémentes, amères, ont constaté que l'unmu u'exUe ! plus parmi les hommes qui s’étaient donné on qui avaient accepte la triche de préparer l’association universelle. Aux sarcasmes des esprits forts, aux rires des gens du monde, croyants d’un autre âge, ont succédé les attaques intestines, plus graves et non moins violentes que celles du dehors ; et alors nos détracteurs de tous les partis et de tous les rai jusque là do nous avoir vus survivre à leurs accusations diverses, sc sont hâtés de tressaillir à l’cnvi comme à l’annonce de nos prochaines funérailles, et de s’écrier simultanément : a Jetez, jetez enfin le linceul funèbre sur ce mourant que nous avions on vain accablé de ridicule ou de calomnies ; il vient de se frapper lui-mémc, il périt de scs propres mains ! »
Le linceul funèbre !.... Mais où donc est le cadavre? C’est nous (pic l’on a crus morts, et morts d’un suicide! Mais ne sait-on pas qu’il n’y a que ceux qui ont perdu toute foi et toute espérance en Dieu, en l’humanité, en eux-mêmes, qui puissent finir par un crime et s’abîmer dans le néant? Or qui croit et qui espère plus que nous, sur celle terre que la déception et le doute couvrent de ravages et de désolation? Et en quel moment notre conviction se montrat-elle plus profonde, nos espérances plus grandes, notre parole plus animée, notre vie religieuse plus éclatante, plus active et mieux sentie, que depuis la crise violente que la frivolité vulgaire a prise trop précipitamment pour le symptôme d’une agonie convulsive? Ah! si toutes les fois que de tristes prophéties ont retenti autour de nous et contre nous, le sentiment do la grandeur de notre œuvre et la conscience de nos forces pour l'accomplir nous ont permis de démentir victorieusement les augures du catholicisme cl les présages de la philosophie, avec combien plus de hardiesse nous pouvons passer à travers les prédictions sinistres, aujourd’hui que la société Sainl-Simonicnnc a rendu témoignage de sa vitalité puissante, non plus comme autrefois cil repoussant sans'efforts l'ignorance calomniatrice ou la légèreté moqueuse, mais on poursuivant, tantôt calme et tantôt impétueuse, et toujours inébranlable, toujours sûre d’elle-inême ; on poursuivant fièrement sa marche, malgré les cris de balte poussés devant elle, ou au milieu d'elle, par des hommes dont elle avait l’habitude d’écoiitcr docilement
adversaires, qu’elle pouvait manifester sa naiure vivace el juslilier ses prétentions à la supériorité sur le mimdo, qu’elle s’était (lonné mission de convenir; u nu muait rencontrer en lace des néants de science et de volonté, ayant.appris d’elle le secret du la sagesse el delà force nouvelle, pour qu’elle pût attester avec éclat tout ce qu’elle portait d’avenir en son sein. Celle necasiun solennelle ne lui a pas manqué; et, île quelque douleur que soit accompagnée une lutte domeslique, nous devons remoruicr la Providence, qui arrange tout.si merveilleusement pour le progrès, de ce qu’elle a suscité contre nous des athlètes vigoureux nourris de celle doclrine, dont on peut dire, comme liossucl de celle de Jésus, qu’e//r o! (,.«! d la fois du luit pour les cnfuiils cl du pain pour les fort!. Nous dm un, remercier l’intelligence souveraine qui préside à tins dcslinécs, de nous avoir mis cil présence des seuls hommes el des seuls obstacles
vaste pour y déployer toutes nos forces et mieux que jamais montrer qui nous sommes!...
Oui, quelque déplorables que soient le schisme cl l'hérésie, loin d’v voir, avec les esprits superficiels, un signe de décadence, ne craignons pas de les présenter comme une manifeslalion de puissance et un gage de durée pour notre doclrine. Ou ne se sépare pas, nu ne se dénonce pas, on ne proteste pas là où régnent oflicieUcuu'iil un optimisme de commande ou une harmonie d'apparat, là où la vie manque d’iiitensilé et de profondeur; et je ne sache pas que jamais scission ou perturbation bien ylve ait éclaté à propos d’un changement de statuts ou d’un renouvellement de bureau, dans le soin des sociétés littéraires ou philantropiques dont le monde est encombré. Le schisme et l’hérésie ne naissent qu’à cédé ou en l'are d'une grande vérité, que là où l’on se passionne pour la vérilé. C’est l’histoire de tous les temps, des époques d'organisation el îles époques de destruction : pour s'en convaincre ,.il ne faut qu'ouvrir les faslcs du christianisme el ceux île la révolution française.
Du vivant même des apôtres la division s’éleva parmi les .chrétiens de la Judée. Un concile général fut réuni à Jérusalem . ri
•l'en dirai autan! de la philosophie ciiliijuc. delà dnclrinc libérale qui fil la révolution française. Ce n’était rien pour elle d’avoir lail jurer la promesse d’une constitution au Jen-de-I’aume, d’avoir démoli une prison d’état qui tombait en ruines, brillé des litres nobiliaires sans considération et sans valeur dans l’opinion publique ; c’élail contre les promoteurs mêmes du serment patriotique, contre les vainqueurs de la bastille, contre les sacrificateurs de la féodalité, contra les illustrations qu’elle avait produites, contre les popularités immenses
tous scs enfants, parccquc tous ses enfants n’étaient pas également capables de marcher aussi vite qu’elle. Facilement victorieuse d’un trône chancelant, d’une noblesse discréditée et d’un clergé aux abois, elle ne prit réellement son attitude majestueuse et terrible, elle ne révéla la force indomptable attachée à la cause du progrès,
que lorsqu elle sembla sc frapper elle-même dans ses membres les plus vigoureux; lorsqu’elle n’eut plus seulement à renverser d’un souille les nains épuisés de la vieille monarchie, mais à combattre les hommes à proportions colossales qu’elle-mêmc avait enfantes, cest-a-dire lorsqu’il lui fallut contraindre Muunicr à l’exil, dépopulariscr Mirabeau, condamner Earnavc, proscrire Lafavelte, immoler Vergniaud, et porter la main jusque sur le roi des balles, frapper Danton !
Mais si la révolution, s'accomplissant sous l'influence d’idées subversives et de passions désorganisatriecs, fut impitoyable enwrj ceux de ses enfants qui craignirent de suivre jusqu’au bout sa périlleuse carrière; si le christianisme, avec son dogme de l’esmit cl de la chair, du paradis et de renier, des élus et des réprouvés, n’eut que des anathèmes et des malédictions pour ses schismatiques et ses hérésiarques, il ne doit pas en être ainsi de la doctrine, de la paix et de l’unité, de la société qui’ne croit plus ni à Satan ni .1 César, de la religion qui n’admet plus ni imprécations ni sacrifices. A tous ceux qui,depuis la mort de Saint-Simon, se sont éloignés successivement
de nous dans des dispositions plus o" ..
rendons hommage pour le passé e
dresse ces vreux à celui qui , placé pendant deux ans à côté de notre chef suprême, a contribué si puissamment à uns progrès, et dont le nom, glorieusement attaché à. nus premières douleurs et à nos premières joies, conserverait ou accruitrail bien mieux son éclat au second rang de la hiérarchie Saint-Simouicnnc, qu’à la tête des plus énergiques prolrshnüs. S’il était là, sans être le premier, la reconnaissance, le respect et la tendresse liliale d’une famille nombreuse qui a foi qu’elle représente l'humanité tout entière, lui feraient sentir plus que jamais sa suprématie; il serait le père de tous, moins deux hommes, et dans sa retraite il n'a plus de fils !.... Enfants do Saint-Simon, tous nous lui devons trop pour que la pensée de son isolement ne soit pas pour nous remplie d’amertume.
Eh qui oserait douter ici de la sincérité des sentiments que j’exprime ? On le sait, car je i’ni déclaré hautement en plus d’une occasion, mes relations, mes affections personnelles étaient presque
donné dans sa protestation un souvenir à nuire franche aniitie. Ccrlcs je n’ai pas été insensible à ce témoignage public d’un n||,ieheniciit qu’une séparation déplorable n'a point attiédi; mais je me croirais indigne de l’nposlolnt si des considérations particulières avaient pu me faire hésiter d’entrer dans la voie où nia conscience m’appelait ; et dés lors maîtrisant les douleurs d’une IV,itcrnilé violemment brisée, j’ai dit comme le poète qui. pincé entre l’amitié et sa coiiviutiuu, opta courageusement pour ce qui lui paraissait le plus juste et le plus vrai.
Comment se fait-il miiintcinnt que la vérité m’ait apparu , à moi si jaloux de mon indépendance et de ma spontanéité, là mi laid d’autres ont aperçu le despotisme, ingénieux de l’amour et le sénilisme dégoûtant de la volupté ? Ecoulez :
Si le jour mi, après dix ans d’études et lia travaux philosophiques, historiques et politiques; après dix ans pleins d'activité et de dévouement, mais vides de résultat, la loi du progrès, annoncée par Saint-Simon, s'offrit à moi comme une explication magnifique du chaos que nie présentait l’iiistoire du passé, comme une eonsolatiou des angoisses du présent, et comme une boussole infaillible à Iravers l’océan d’incertitude que ma vue apercevait duos l’avenir; >i ce jour-là un homme fût venu me dire: «Celte espèce humaine . dont la destination nous semble si belle et la perfectibilité si incontestable; celle humanité qui vous parait avoir élargi, épuré incessamment le cercle de ses affections, de scs lumières et de sa puissance, n’a franchi l’intervalle immense, qui la sépare du la sauvagerie primitive, n’a répudié les obscénités païennes, les macérations du christianisme, les fraudes jésuitiques, 1rs orgies de l’incrédulité, que pour manifester son avènement à la connaissance de sa iinture.progessivc eu se précipitant dans un gouffre de séduction, d’idolâtrie et d’immoralité», j’aurais dit à cet homme : « Malheur à vous, à qui l’ignorance des destinées de l’huinanilé inspire de si vives alarmes cl dicte do si sombres prédictions! » lit je me serais empressé d’initier à ma foi le malheureux prophète.
Mais que dire à ceux qui ont connu , professé, prêché la loi du progrès, et qui, appréhendant toul-à-coi'p que l'humanité ne fasse
consister son perfectionnement moral .1 écl:
licencieux esclavage. consentent à garde pas-é, île peur que 1’autorité larile île l'avei Il faut leur (lire qu’il mit perdu leur loi au mandé, leur fui eu eux-mêmes, car sans n’auraient jamais pénétré dans leur .une. I effet que celui dont on ne conteste pas, ni Iraient la supériorité, puisse entraîner la des sociétés humaines dans une aliène de proclamer que les sociétés humaines n’oi venir de plus en pins corruptibles, n’ont s brutale que pour p.as-er sous la puissance s n’ont détrôné la supériorité factice de la nn naître lp supériorité plus dangereuse du gé sybaritisme r Pour moi. si je suis avec cou la religion Saint-Simouicnnc, c’est, que j’i près sentiments, en mes propres pensées, et confiance dans tout ce qu’il V a do gén< dans l’humanité; c’est que les hommes fort désirent comme moi une morale plus haute que celle du passé, et que dés lors l’homn demment comme supérieur doit posséder é à un plus haut degré que nous ; c’est que la < moralité progressive du genre humain nous la moralité du ceux qu’il acceptera pour cl
î grandi que pour de coué le joug de la fore:
(sauce que pour reconic de l’hypocrisie et du ince le chef suprême d< confiance en mes proen mes propres actes, eux, (l’éclairé et de fort , éclairés et généreux, plus pure et pins lar, r ;qm nous apparaît évidemment aussi ce dési:
inscience profonde de la •épond sullisammem de fs et qui marcheront a
Eh! pourquoi craindrais-je d’exprimer ici sans réserve la foi plei et entière que m’inspire l’homme qui est assis au premier rang pan nous? parccqn’on parlerait de lui faire mm couronne de houe ! .11: je n’ai pas coutume, moi, de céder à l'inlluenee des petites passions des préjugés vulgaires, quand il s’agit de juger qui accomplit de gr.u des choses. Je vous rappelais tout à l’heure 1 histoire de lu révolution pour établir, par l’autorité de l’expérience, que, selon 1 express'») de Montesquieu, toute société qui semble destinée à périr par 1 guerre civile est plus vivace que jamais et plus prés du conqucn que d'être conquise. Je vous disais que le char du progrès avait alor
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